Des préjugés qui s’érodent
Le gouvernement de Margareth Thatcher a fermé une vingtaine de mines de charbon. Les mineurs ont tenté, en vain, de s'y opposer par des manifestations et une grève de plusieurs mois. Matthew Warchus remet les faits en mémoire sous un angle inattendu. Car cette époque est aussi celle où les homosexuels tentent de se faire reconnaître par la société tandis que l'apparition du sida semble se retourner contre eux.

En 1984, Joe (George Mackay), vingt ans, trompe la surveillance de ses parents et rejoint un groupe d'homosexuels militants. Ceux-ci récoltent de l'argent pour aider les mineurs grévistes, privés de tout revenu. Pour des personnes repoussées par la majorité de la population, le défi est double. Se faire entendre afin de réunir des fonds n'est pas une démarche facile; que cette aide soit acceptée par les mineurs s'avère encore plus délicat. 
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Matthew Warchus, lui, réussit le pari de signer un film plutôt convenu, gorgé de bons sentiments, tout en se faisant prendre au sérieux. Rien dans Pride ne sort d'une ligne classique, ni les images ni la mise en scène ni l'évolution narrative au trait un peu trop marqué. Même la direction d'acteurs pourrait être plus subtile. Pourtant, quelque chose fonctionne au-delà du mélo. La rencontre entre les mineurs et les homosexuels provoque des réactions qui érodent les préjugés. La solidarité est celle des grands jours, vigoureuse, tenace, et les personnages rayonnent d'énergie. Drôle, léger, le film touche par la réalité qu'il suggère: oser s'affirmer suffit souvent à détruire les antagonismes..
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